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©William Klein, contact-peint, Allegro Fortissimo, Paris, 1990

  William KLEIN
Représenté par la galerie Le Réverbère depuis 1991
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Lien conférence

ŒUVRE SÉLECTIONNÉE PAR ROSSY DE PALMA À PARIS PHOTO 2022

« Invitée d’honneur de la 25e édition de Paris Photo, Rossy de Palma, artiste multidisciplinaire, actrice, 
mannequin et muse de renommée internationale, propose aux visiteurs de plonger dans son univers 
esthétique à travers une sélection personnelle de 25 oeuvres exposées » 

https://www.youtube.com/watch?v=Wq0sz2dvGMA


William Klein

Au contact 
de la peinture

Club Allegro Fortissimo, Paris, 1990, contact peint

William Klein, né en 1926 à New York, décédé le 10 septembre dernier à Paris, 
vivait en France depuis 1947. C’est l’envie de devenir peintre qui le mène jusqu’ici, 
une idée abandonnée rapidement pour la photographie, un art qu’il contribue  
à révolutionner en transgressant les codes du reportage et de la photo de mode. 
Depuis 1991, la galerie Le Réverbère, à Lyon, expose son travail. Pour fêter  
les 40 ans de la galerie, une exposition a accueilli cette année 94 de ses œuvres. 
Club Allegro Fortissimo sera exposée sur le stand de la galerie dans le cadre 
de la foire internationale Paris Photo, du 10 au 13 novembre.

CONTEMPLER

I l en va parfois de la parenté entre peinture et pho-
tographie comme des fâcheries familiales ; ran-
cœurs accumulées et déficit de dialogue nour-
rissent la défiance, l’un assénant à l’autre son 

caractère commun quand le second lui rétorque son 
manque de considération pour la réalité. La disparition 
de William Klein (à ne pas confondre avec le peintre Yves 
Klein, NDLR), il y a quelques semaines, est aussi l’occasion 
de se retourner sur le parcours d’un photographe hors-
norme qui souhaita tout jeune devenir peintre. Parier 
que ce désir ne le quitta pas comporte peu de risques, et 
certaines de ces œuvres, tel le contact peint intitulé Club 
Allegro Fortissimo, Paris, 1990, se révèlent comme une 
réconciliation entre ses deux engagements artistiques.
L’œuvre, donc, met en scène un groupe de femmes aux 
formes rondes dans un hammam. La composition, maî-
trisée, équilibrée, se suffirait à elle-même. Pourtant, 
l’artiste fait ici un autre choix. La photographie, ou 
plutôt le contact agrandi, est ceinte de peinture bleue, 
une petite croix marquant le choix définitif de l’image 
à extraire de cette planche-contact. Sur la gauche et la 
droite de l’image, le hors-champ de la pellicule dégage 
des vues partielles de la même scène. D’aucuns verront 
ici une coquetterie malicieuse et un peu vaine du photo-
graphe. Pourtant cette proposition artistique, à l’instar 
des premiers contacts peints au début des années 1990, 
ouvre de nouvelles perspectives de lecture.
La première, comme une évidence, résonne avec une 
œuvre majeure de l’histoire de l’art : Le Bain turc, de 
Jean-Auguste-Dominique Ingres, peinture tardive 
de 1863. Là encore, c’est affaire de composition : bai-

gneuses et odalisques habitent, toutes en rondeurs, l’es-
pace du tableau et invitent aux langueurs embuées des 
bains chauds. L’évocation du XIXe siècle n’est pas anodine 
tant la peinture y connut aussi ses révolutions. La riva-
lité entre Ingres et Delacroix, trop longtemps schémati-
sée comme un combat entre la rationalité du dessin et la 
fougue de la peinture, fut aussi le creuset des bouleverse-
ments à venir d’un art qui ne se dit pas encore moderne. 
Une autre référence, avec ce bleu, renvoie clairement à 
la modernité du geste pictural propre au XXe siècle. On 
pense aux couleurs primaires de Fernand Léger ou de 
Piet Mondrian et plus tard aux aplats monochromes de 
l’Américain Ellsworth Kelly. William Klein résout aussi 
l’équation personnelle de l’artiste, venu à Paris après-
guerre pour y devenir lui-même peintre. Le chemin 
parcouru fut plus long que prévu et emprunta les voies 
détournées de la photographie et du cinéma durant plu-
sieurs décennies avant d’en arriver là. Pourtant, cette 
soif de modernité s’exprima aussi, dès ses débuts, dans 
sa photographie. Son ouvrage coup de poing, Life is Good 
& Good for You in New York, paru en 1956, avec son noir et 
blanc contrasté, ses premiers plans flous et ses cadrages 
serrés, témoigne déjà de sa volonté de casser les codes.
Quarante ans plus tard, William Klein, d’un geste de 
peintre, transforme une image reproductible à de mul-
tiples exemplaires en un objet unique, idée qu’il formule 
en toute simplicité lors d’un entretien sur le site lomo-
graphy.fr : « La combinaison du ”geste du choix” sur la 
feuille de contact, avec la densité de la peinture était pour 
moi une chose “exposable”. » 
Fabien Vernois








